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Episode sVSilitaire 

ff (es deux (flairons 
Menant le eonitiat nuand même. 
Le i-Jairon sonne loujours. 

. . . Ils déposèrent le blessé daus l'alcôve 
aux rideaux de serge verte, puis revenant 
vers le vieillard qui, machinalement, tenait 
toujours sa pipe inachevée : 

— Là ! il ne vous donnera pas grand mal, 
le pauvre garçon, il a bien sûrement son 
compte ; mais c'était un brave, il sera mieux 
pour mourir ici que dans la plaine. 

Le vieux inclina gravement la (ète. 
— Vous avez peut-être un fils sous les 

drapeaux, l 'ancien? 
— Non, mais j ' a i servi moi-même. Ex

clairon au 3e zouaves, camarades . . . 
— Comme lui alors, sauf que c'était aux 

turcos. Mais il a aooné sa dernière charge . . . 
— Et quelle charge : il était tombé qu'il 

sonnait encore, en enragé, et les autres bon
dissaient comme des diables. 

— C'était un brave, répéta simplement 
l 'ancien clairon ; soyez tranquille, il aura la 
mor t d'un brave; et s'il revient à lui . i l aura 
un ami pour recevoir se3 volontés. 

— Merci, camarade. 
Ils s 'éloignèrent, regagnant le bivouac, à 

t ravers le vil lage, encombré de morts et de 
mourants . 

Le vieux res ta seul, immobile au coin de 
la cheminée, r êvan t . . . 

A quoi.» 
Au temps de sa jeunesse, ou, sonnant la 

charge, il escaladait avec son régiment les 
flancs escarpés des montagnes de Kabylie 
ou grimpait à l 'assaut de Constantin». 

Oh ! les beaux jours de gloire et d'ivresse, 
où les notes claires des trompettes françaises 
faisaient fuir Arabes, Russes, Autrichiens, 
Chinois l 

Maintenant, vieillard impotent et débile, 
il voyait reculer ces hardis pantalons rou
ges devant les sombres masses prussiennes. . . 

Il était t r is te , seul. 
E t il écoutait au fond de sa mémoire les 

sonneries joyeuses de j ad i s . . . et une autre 
encore. . . , faible, hés i tante . . . , celle d'un 
écolier aux joues brunes qui les gonflait de 
toutes ses forces en soufflant dans le clairon 
paternel . 

François Lorrain avait rapporté d'Afrique, 
avec une balle dans le genou, qui lui faisait 
t ra îner la jambe, et la médaille qui ornai t sa 
poitrine, un marmot de deux ans qu'il avait 
eu d'une Mauresque épousée là-bas et morte 
avant de quit ter le sol na ta l . 

Mais débrouillard comme tous les trou
piers, Lorra in s 'était fait père et mère à la 
fois pour son petit P ie r re qu'il adorait , tout 
en dissimulant sa tendresso paternelle, « in
compatible avec la discipline », soua les de
hors rudes et sévères. 

L'enfant avait grandi. i l avait les t ra i ts de 
son père avec la peau bronzée et les che
veux crépus de sa m è r e ; il étai t hardi , intel
ligent et bon. 

« C'est un fameux luron, qui sera un fa
meux soldat », disait orgueilleusement l 'an
cien clairon. 

Malheureusement, le « moricaud », comme 
on l'appelait au village, tenai t aussi de ses 
ancêtres maternels sans doute des instincts 
pillards, qui exaspéraient l 'honnêteté rigou
reuse de Lor ra in . 

Il avait beau multiplier les corrections, 
sans cesse le gamin étai t pr is en flagrant 
délit de maraude. 

Un jour , chose plus grave, il fut con
vaincu de vol. 

Cette fois, le vieux ne dit r ien, mais il dé
tacha sa médaille mil i taire e t la pendit A 
son clou; puis, malgré les supplications et 
le repentir de son fils, les prières mêmes du 
volé, brave homme qui ne voulait pas la 
mort du pécheur, il le chassa de sa maison, 
en déclarant qu'il n 'était pas lo père d'un 
voleur. 

P ie r re était part i et n 'avait plus donné 
signe de v i e ; était-il mort? on l ' ignorait . 
Mais jamais l 'ancien soldat n 'avait plus p ro
noncé son nom, et à celte heure où tant de 
pères t remblaient pour leur fils, il n 'avai t 
pas la t r is te douceur de cra indre pour le 
sien. 

* • 
Les rideaux de serge avaient t remblé, le 

blessé s 'agitait avec un faible gémisse
ment. . . 

Allumant une chandelle fumeuse, le père 
Lorrain s'approcha de l'alcôve sombre. 

— Voulez-vous quelque chose, mon brave? 
j e . . . 

Il n 'acheva pas . . . 
Galvanisé par cette voix, le mourant 

s'était soulevé sur les coudes et, daus ce 
pauvre visage mutilé, entouré do linges 
sanglants , le père venait de reconnaî tre son 
fils. 

— Pie r re . . . , P i e r r e . . . , balbut ia- t - i l ,é t ran
glé. 

Le suif coulait sur ses doigts en gouttes 
brûlantes, sans qu'il s'en ape rçû t . . . ; il res
tai t l à . . . , immobile. . . , hagard . . . , r egardan t 
d'un œil égaré cet enfant tant aimé, tant 
pleuré en secret. 

Le blessé, lui aussi, l 'avait reconnu. 
— Pardon, père, pardon. . . , gémit-il en 

joignant les mains. 
Le vieux, la gorge serrée, ne répondit 

pas . . . 
— Pardon, j e voua en suppîie, répéta le 

malheureux ; père, j ' a i mal vécu, mais j e 
meurs bien. . . 

Le vieux se taisait toujours. 
L 'autre retomba, accablé, sur son oreil ler. 
Mais, alors, il sentit quelque chose d'hu

mide tomber goutte à goutte sur son visage. 
Lo père pleurait , et ces larmes bénies pu

rifiaient ce front souillé comme un second 
baptême. . . 

Puis, détachant sa médaille mil i ta ire 
pendue depuis tant d'années aux pieds du 
crucifix, le vétéran la posa sur la poitrine de 
son fils. 

Une sorte d'extase illumina les t ra i t pâles 
du mourant , il porta d'une main t remblante 
le glorieux insigne à ses lèvres et, murmu
ran t : 

— Merci !... 
Il expira. 

• • 
— Sergent , faites l'appel. 
Lo jour naissait , le régiment iéâmmt se 

rangeai t sac au dos. 
— Aubert. 
— Mohamed?. . . Al i? . . . Lo r r a in? . . . 
— Présent , répond une voix mâle. 

Tous les regards se tournent vers le 
clairon. 

Le vieux, livide, mais les yeux secs, r e 
vêtu de l 'uniforme de son fils, sort des 
rangs . 

— Je me nomme Lorrain , ancien clairon 
au 3e zouaves, j e remplace mon fils tué à 
l 'ennemi. 

Silencieusement le capitaine ae découvre 
devant le vétéran et l'appel continue. 

•— En avant ! 
L'ennemi est revenu, enserrant la petite 

troupe. 
— En avant! 
Le clairon sonne la charge . . . 
Un frisson passe dans l 'âme des soldats à 

son accent sauvage, déchirant. 
C'est quelque chose de terr ible, de déses

péré, c'est le cri de colère, de haine, de ven
geance, du père et du Français . . . 

E t les turcos bondissent, emportés, gr isés , 
farouches. 

Le vieux court aussi fort qu'oui , i l ne t ra îne 
plus la jambe, allez ; le clairon aux lèvres, 
il sonne, sonne sans ar rê ter . . . 

Le sang lui sort de la bouche, ses yeux 
sont troubles, ses tempes bat tent . . . 

11 va, il va, sonnant toujours furieuse
ment . 

Une balle lui fracasse le bras droit, il 
prend le clairon de la main gauche; une autre 
lui t raverse la jambo, il continue do courir ; 
enfin une dernière lo frappe en plein cœur, 
et il tombe à la place même où "est tombé son 
fils quelques heures auparavant. 

Ar thur DOURLIAC. 

Informations 
D o u a n i e r s a u x m a n o e u v r e s 

Paris , 17 j u i n . — Nos hraves douaniers de Picardie 
v i ennent de participer à une intéressante m a n œ u v r e 
effectuée par les garnisons d'Amiens et d'Alibevil le . 

Ils ont représenté, sur le reinr.fqueur Picanlir, et de» 
bateaux de pêche condui t s par celui-ci , un envahisseur 
qui aurait vou lu forcer l'entrée do là baie de S o m m e . L e s 
torpil leurs i36, Î53 et I ' 7 J ' , de la défense de Dunker-
que, servaient d'éclaircurs à cette flotte supposée. 

Douaniers et équipages des torpil leurs ont ouver t u n 
feu très v i f contre le 3e chasseurs à cheval , les 72e et 
128e d'infanterie. Le débarquemeat aurait réussi , car 
les troupes de la défense nat ionale n'avaient pas d'artil
lerie. 

L'expérience a prouvé que des batteries de campagne 
devraient être adjointes aux régim' . i ls d u littoral si l 'on 
veut évi ter de désagréables surprises. 
L e s d o m i n i c a i n s m a s s a c r é s , à A r c u e i l , p a r l e s 

c o m m u n a r d s . — L e p r o s e s d e b é a t i f i c a t i o n 
R o m e , 17 j u i n . — On a introduit , a Rome, le procès 

de béatification d u P . Captier et de ses compagnons d o 
m i n i c a i n s , massacrés à Arcueil par les communards . 
C r é a t i o n d ' u n e m é d a i l l e d e b r o n z e d e s a u v e t a g e 

L'Officiel publie le décret suivant portant créat ion 
d'une médail le de hronz.e pour récompenser les actes de 
courage et de dévouement :. 

« Art. 1er. — Une médaille de bronze est créée au minis
tère de l'Intérieur pour récompenser, dans les conditions dé-
tenn-nées par la circulaire du 15 juillet 1843. les actes ou 
faits particuliers de courage et de dévouement. 

»» La médaille de tironze prendra rang entre la mention 
honorable et la médaille d'argent de l e cl isse . 

» Art. 2. — Les titulaires d'uneroodaiBc d'or de «c ou do 
«re etasse sont autorisés i porter sur le ruban de la médaille 
une riiselle tricolore dont le diainitre est fixé à 1 cen
timètre. » 

L e r e t o u r d e M . R o b i n 
Il paraît que M. Robin éde Cempuis), qui s'était fixé 

l'an dernier dans la Nouvel le Zélaude, dans le b u t d'ini
t i er les naturels de ce pays aux bienfaits do la co-édu-
cation des sexes , n'est pas fort satisfait de sa campagne. 
A telle ense igne qu'il v i ent de s'embarquer pour la 
France , son ingrate patrie . 

U a résidé dans plusieurs v i l les de la co lonie sans pou
voir se fixer nul le part. La jeune élève de Cempuis qu'il 
laisse derrière lui a été réduite à s'engager c o m m e femme 
de chambre. M. Robin semble n'avoir rencontré dans la 
Nouvel le-Zélande qu'une complète indifférence, bien qu'il 
s ' int i tule tout s implement : « La plus grande v ic t ime du 
s iècle avec Dreyfus ». 

Un titre assez original à mettre sur ses cartes de 
v i s i t e ! 

U n e g r a v e a f f a i r e à S a i n t - B r i e u c 
Saint-Rrieuc, 17 j u i n . — Il n'est bruit ici que de 

l'arrestation de M. Augier, architecte départemental , 
capitaine des sapeurs-pompiers , prévenu d'avoir diss ipé 
dans îles joiix do bourse près d'un demi m i l l i o n à lui 
confié. 

L a c o n f é r e n c e d e L a H a y e 
La Haye, 17 j u i n . — On affirme qu'un messager est 

arrivé hier soir porteur de n o m elles instruct ions pour le 
c o m t e de Munster. 

Ces instruct ions sont telles que plusieurs délégués ont 
é m i s l 'opinion qu'el les créaient une situation ent ièrement 
nouve l l e et leur imposait le devoir de communiquer avec 
leurs gouvernements pour demander de nouve l l e s ins
truct ions . 

Par suite , la conférence serait suspendue. 
U n e p é t i t i o n c o n t r e l e s j é s u i t e s 

Le Siècle publie le lexto d'une pétit ion adressée à la 
Chambre des députés , demandant l'application du décret 
du 3 0 mars 1880; portant d i sso lut ion de l'ordre des 
jésui tes . 

P l u s q u e « r a i d » 
Nous avons cité l 'exploit éqnestre de M. Cottu, venu 

de Vienne à Paris , à cheval , en douze jours. 
M. Cottu a un devancier i l lustre dans le même trajet, 

précisément : c'est le général Uauu.csnil , et son mid est 
plus surprenant encore. 

Le général Dauiuesnil fut chargé, sous le premier E m 
pire, de porter de V i e n n e a Paris des nouve l l e s impor
tantes et urgentes à Napoléon |sr . 

Il accompli t le v o y a g e à cheva l , en s i x jours et s i x 
nu i t s . A chaque relai, c o m m e il était trop anky losé pour 
pouvo ir descendre de cheval et remonter, on le soulevait 
et on l eposaj t sur un cheval frais. Il man^oait ù cheval , 
pendant qu'on sellait sa n o i n e l l e mon tare. 

L a c h a l e u r à N e w - Y o r k 

Londres , 17 j u i n . — U n e dépêche de N e w - Y o r k s i 
gnale une recrudescence de chaleur dans la capitale des 
Etats -Unis . La sécheresse a eu pour conséquence de. faire 
hausser le pr ix des légumes de 5 0 OjO. On a enregistré 
exactement v .ngt -c inq mil l imètres •Tean depuis ie 22 
mars ! 

La végétat ion est définit ivement détruite, et la nior-
tal i lé . surtout parmi la populat ion pauvre, augmente de 
jour en jour. 

U n m o y e n d e p a y e r s e s d e t t e s 

La vi l le d'AUica, dans l'Etat de Kansas (Ktals -Unis ) , 
après s'être lancée dans diverses entreprises municipales , 
s.- réveilla u baaaiaaaiiaea faillite, avec une dette do 
1 0 0 , 0 0 0 dollars. H est général .m, ut c i l e i n l u que le 
créancier doit faire tous les frais de la cours* pour trou
ver lo débiteur. Ici, lo" contraire, se urodui l . Le plan da 

la v i l le d'AUica est tout bonnement d'abandonner l 'em
placement qu'elle occupait et de s'en aller a travers la 
prairie, à la recherche d'un s i te . 

L'ancienne v i l le d 'AUica reste responsable d e l à dette , 
tandis que les habitants , c o m m e l'arabe qui plie sa tenté 
et disparaît dans le s i lence de la nuit vont s'établir à c i n q 
ou s ix ki lomètres de là pour être déchargés d'une masse 
d'obligations provenant de l 'établissement d'un sys tème 
d'éclairage par l'électricité, de raffineries et de halles 
centrales . L'huissier peut tomber sur la vi l le , c o m m e le 
loup sur un troupeau,et le malheureux act ionnaire pousse 
les hauts cris e n réclamant ce qui lui appartient : c'est 
peine perdue . . . 

O 

C H O S E S E T A U T R E S 
On demande à un de nos plus spirituels chauves : 
— Vous n'avez jamais essayé de combattre votre calvitie 

précoce T 
— Une seule fols. Je me suis enduit héroïquement l î tête 

d'une pommade, i base d'ail pilé, réputée infaillible. 
— Et vos cheveux n'ont pas repoussé T 
— Si, trop l o n g t e m p s . . . par leur odeur. 

Oumouron, homme sans fiel et naturellement enclin à l'in
dulgence, ne quitte plus la terrasse d'une brasserie du boule
vard et se livre à de copieuses libations. 

— Je m'Imbibe toute la journée, dit-il, pour indiquer que 
je suis partisan de la politique de l'éponge. 

LE COMITÉ DE VIGILANCE 
I l y a d e s g e n s q u i é p r o u v e n t t o u j o u r s l e b e s o i n 

d e s a u v e r q u e l q u e c h o s e e t q u i s e d o n n e n t l e p l a i 
s i r d ' i m a g i n e r l e d a n g e r p o u r s e p r é p a r e r l a g l o i r e 
d e l ' a v o i r c o n j u r é . L ' e s p è c e s ' e s t c o n s e r v é e d e p u i s 
l e C a p i t o l e e t p u l l u l e a u j o u r d ' h u i e n F r a n c e . 

C e s s a u v e u r s s o n t q u e l q u e f o i s f é r o c e s , t o u j o u r s 
d a n g e r e u x , r a r e m e n t é c l a i r é s . 

I l s s e s o n t a p p e l é s a u t r e f o i s l e c o m i t é d e s a l u t 
p u b l i c . C e t t e a p p e l l a t i o n s e r a i t a m b i t i e u s e , a u j o u r 
d ' h u i q u e l e s t e m p s h é r o ï q u e s s o n t p a s s é s . M a i s n o s 
v i g i l a n t s c r o i e n t e n c o r e q u e l a R é p u b l i q u e e s t e n 
d a n g e r , e t a u l i e u d e c o u p e r d e s t ê t e s p o u r l a d é 
f e n d r e , i l s é t r a n g l e r a i e n t v o l o n t i e r s l a l i b e r t é . 

D é j à , i l s s ' a t t a q u e n t à l a p r e s s e . L ' u n d ' e u x a 
d é p o s é u n e p r o p o s i t i o n d e lo i p o u r f a i r e p a s s e r d u 
j u r y , t r o p i n d é p e n d a n t , a u x t r i b u n a u x c o r r e c t i o n 
n e l s , n o m m e s ad hoc, l a c o n n a i s s a n c e c e c e r t a i n s 
d é l i t s . 

N o u s s o m m e s a p p e l é s , p e u t - ê t r e , à e n v o i r b i e n 
d ' a u t r e s . 

L e s m e m b r e s d e c e c o m i t é s e s o n t d o n n é l a t â c h e 
d e s u r v e i l l e r l e s m i n i s t r e s , d e l e s t e n i r e n é v e i l , d e 
l e u r s u g g é r e r l e s m e s u r e s à p r e n d r e e t d e l e u r i n 
d i q u e r l e s p é r i l s À é v i t e r . C ' e s t u n p o u v o i r e x é c u 
t i f o c c u l t e e t i i r e s p o n s a b l e , o r g a n i p é p a r q u e l q u e s 
s é n a t e u r s e t d é p u t é s , p o u r d i r i g e r l e p o u v o i r e x é 
c u t i f l é g a l e t r e s p o n s a b l e . 

M . D u p u y a v a i t a c c e p t é d ' e n t r e r e n r e l a t i o n 
a v e c c e s M e s s i e u r s ; c e l a n e l u i a p a s p o r t é b o n 
h e u r . S o n s u c c e s s e u r f e r a b i e n , a l e u r p r e m i è r e 
d é m a r c h e d e l e u r s i g n i f i e r q u ' i l n ' a d m e t n i l a r é a 
l i t é , n i l a c o n t r e f a ç o n d e s c o m i t é s r é v o l u t i o n n a i r e s . 

Q u e l ' i d é e d e c r é e r c e t t e o r g a n i s a t i o n s u r a b o n 
d a n t e a i t g e r m é d a n s l ' e s p r i t d e q u e l q u e s a g i t é s , i l 
n e f a u t p a s s ' en é t o n n e r ; m a i s i l e s t i m p o s s i b l e d e 
n e p a s e x p r i m e r u n r e g r e t e n c o n s t a t a n t q u e l e 
g r o u p e p r o g r e s s i s t e d e l a C h a m b r e d e s d é p u t é s , 
s a n s s ' a s s o c i e r p l e i n e m e n t à l ' a c t i o n d u c o m i t é , a i t 
c r u d e v o i r n o m m e r d e s d é l é g u é s p o u r p a r t i c i p e r à 
s e s d é l i b é r a t i o n s . 

Q u e l l e s d é l i b é r a t i o n s ? O n a d i s c u t é , e t p a s e n 
c o r e r é s o l u l a q u e s t i o n d e s a v o i r s ' i l n e s e r a i t p a s 
d a n g e r e u x p o u r l a R é p u b l i q u e d e f a i r e figurer à 
la r e v u e d u 1 4 J u i l l e t l a p e t i t e t r o u p e d u c o m m a n 
d a n t M a r c h a n d . V o i r q u e l q u e s b r a v e s g e n s q u i o n t 
f a i t p r e u v e d e c o u r a g e , d ' e n d u r a n c e e t d e d i s c i 
p l i n e , c e l a p o u r r a i t e x c i t e r l ' e n t h o u s i a s m e d e l a 
f o u l e e t p r o v o q u e r , p l u s q u ' i l n e c o n v i e n t à u n 
g o u v e r n e m e n t c i v i l , l e s a c c l a m a t i o n s e n v e r s 
l ' a r m é e . 

C e l a , a u p r e m i e r a b o r d , p a r a i t s e u l e m e n t r i d i 
c u l e ; m a i s le f a i t d e s e l i v r e r à d ' a u s s i m e s q u i n e s 
p r é o c c u p a t i o n s e s t s y m p t o m a t i q u e d ' u n é t a t d ' e s 
p r i t i n q u i é t a n t . L a p e u r p r o d u i t l e m ê m e e f f e t q u e 
c e r t a i n s n a r c o t i q u e s ; e l l e p r o v o q u e l a v i o l e n c e 
a v a n t l e s o m m e i l ; e l l e e x c i t e a v a n t d ' a b r u t i r . 

II y a l à u n e m e n t a l i t é q u i c o m m a n d e d e s p r é 
c a u t i o n s . 

LE COMMANDANT MARCHAND A RENNES 
Rennes , 1 7 j u i n . — Le commandant Marchand, se 

rendant à Thoissey a passé ici , ce mat in , à s i x heures 
v ingt . La nouve l l e de l'arrivée du vai l lant explorateur 
avait produit dans la v i l l e , une profonde émot ion . 

PI us de 2 , 0 0 0 personnes attendaient , sur le quai de la 
garo, l'arrivée d u train qui devai t s'arrêter une demi -
heure e n v i r o n . 

Le commandant fut salué par des v ivats enthous iastes , 
tandis que de nombreux délégués lui offraient des bou
quets . Marchand, répondant aux acc lamat ions , s'écria : 
« Mon c œ u r est avec v o u s ! V i v e la France ! V i v e l'ar
mée ! » 

Le commandant a quitté Rennes en proie à une v i s ib le 
é m o t i o n . Le vai l lant explorateur a r r i v e r a i Tho i s sey de 
main mat in . 

ÉVADÉS DE CAYENNE 
Une dépèche de Kingston , dans la Jamaïque, s ignale 

une évas ion part icul ièrement mouvementée qui v ient dé 
se produire à Cayonne, au pénitencier de Saint Jean-
de-Maroni . 

Quatre forçats ont réussi à échapper a la survei l lance 
de leurs gardiens. Le plus Agé a trente-sept ans et le 
p lus jeune v ingt -e t -un . L'un d'entre e u x est un ancien 
professeur de rhétorique à Paris qui , il y a sept ans , 
s o u s la présidence de M. C a m o t , avait été condamné aux 
travaux forcés pour cr ime pol i t ique. Les trois autres se 
trouvent être un artiste, un ocul iste et un propriétaire 
foncier. 

Depuis longtemps, ils avaient résolu de s'évader. Ré
cemment , trompant la s t m c i l l a n c e desgardes-ebiourmes , 
i ls réussirent à s'emparer d'un petit canot qui apparte
nai t à l 'établ issement péni tent ia ire ; i ls y embarquèrent 
à la hâte quelques menus viv res et de l'eau, puis i l s mi 
rent à la rame. 

Ils n'étaient pas partis depuis une heure que la mer 
devint houleuse et qu'une tempête les assa i l l i t ; une va-
guo couvr i t le canot et en leva tes v ivres ; ce ne fut que 
gr.lce à des prodiges d'énergie que les h o m m e s résistèrent 
et purent cont inuer leur route. 

Pendant trois jours et trois nui t s , i ls n'eurent l ittéra
lement rien à se mettre sous la dent, et c'est dans un état 
affreux, mourant de faim, de soif et de fatigue, qu'i ls 
accostèrent à la Nouvel le -Amslor . lam, dans la C u y a n e 
hol landaise , où i ls purent obtenir qaelqaea secours d u 
gouverneur de la co lon ie . Ils gagnèrent ensui te la 
Guyane anglaise, où ils parvinrent à trouver da travai l . 

I,es autorités bri tanniques do la Cuyane furent i m m é 
diatement saisies d'une demande i!'anv.s'ati(m de la part 
des autorités françaises, niais l'arrestation fut refusée, 
les cr imes pour lesquels les déportés avaient été conulam-
nés étant d'ordre pol i t ique. 

LA GRISE MINISTÉRIELLE 
L a j o u r n é e d e s a m e d i 

Paris , 17 j u i n . — Nous en sommes donc revenus où 
n o u s é t ions lundi soir . La combinaison Poincaré, qui 
peu i peu s'était é loignée de l'idéal rêvé par les dreyfu-
s istes du comi té du salut public , étant écartée, le c o m i t é 
reparait au premier plan avec son programme et ses e x i 
gences . 

L'opinion générale dans les couloirs est que M. P o i n 
caré, effrayé des responsabil ités qu'il allait encourir , a 
v o u l u échouer. Il ne s'est si obs t inément accroché à M. 
Barthou, d i t -on, que parce qu'il savait se rendre ainsi 
imposs ible et qu'il trouvait là une honorable porte do 
sortie . 

Le dé jeuner à I Elysée 
Paris , 17 j u i n . — Le Président de la Républ ique a 

offert ce mat in un grand déjeuner parlementaire. Il y 
avait 101 rouverts . 

Tous les groupes républicains étaient représentés. 
MM. Millcrand et Fournière coudoyaient M. Sébl ine et 
M. Milliard. 

On a beaucoup parlé de la crise, mais parpeti ts groupes 
parait-il . Chacun allait où l'appelaient ses affinités e t 
craignant de laisser l 'expression de sa pensée dans des 
oreil les indiscrètes. 

M. Loubet a toutefois déclaré à plusieurs membres d a 
Parlement qu'il était très chagrine du retard de la s o l u 
t ion de la crise. L'avis général semblait être que 
l 'homme indiqué au cho ix du président était M . W a l d e c k -
Rousseau. 

On remarqua beaucoup qu'après lo déjeuner, dans le 
sa lon , M. Loubet s'isola dans un coin avec M. W a l d e c k -
Rousseau et causa avec lui près d'une demi-heure. 

Mais il ne fut pas quest ion que de la crise ministér ie l le 
dans ce déjeuner. U fut aussi ques t ion , paraît-il , de l'au
tre crise, de la crise nat ionale . M. Siegfried confirma à 
des amis que M. Krantz avait b ien tenu les propos rap
portés dans la presse. 

On s'entretint à mi -vo ix de l ' incident Casimir-Périer* 
qu'on reconnaissait universe l l ement très grave. 

L'AFFAIRE DREYFUS 
Le conseil de g u e r r e du 10e co rps 

Le consei l de guerre du 1 0 e corps, appelé à juger 
l'affaire Dreyfus, est déf init ivement composé . Il comprend 
les officiers ci-après : 

Président. — ljt> colonel du génie Jouaust. 
Juges. — Le lieutenant colonel Brongniart, directeur de 

l'Ecole d'artillerie ; le chef d'escadron Profillet, du »0e d'ar-

Le comnundiDt CARRIÈRE, toaaiiiiMe du {••iiTrrseiip.it 
tillerie ; les chers d'escadron Merle et de Rreon, du 7e d'ar 
tillerio ; les capitaines Beauvals et Parfait, du 7c d'artil
lerie. 

Commissaire du rjourernement. — Le chef d'escadron da 
gendarmerie en retraite Carrière. 

llapporteur. — Le capitaine d'infanterie en retraite Jar> 
qulcr. 

Greffier. — L'officier d'administration de troisième classa 
Papillon. 

Les débats qui se dérouleront devant le consei l da 
guerre do Rennes auront une importance sans précédent 
depuis le procès Basais*. Il n'est donc pas sans intérêt de 
présenter indiv idue l lement les officiers appelés à remplir 
u n rôle dans cette, affaire : 

I . e c o l o n e l J o n a u s t 
Né à Rennes, le «S Janvier 1840. M. Jouaust (Albert) rm 

admis à l'Ecole polytechnique en 1858. cl nommé sous lieu
tenant le 1er octobre 1860. 

Lieutenant au 3e régiment du génie le 1er octobre 186*. • 
fut nommé capitaine le 18 décembre 18«3. 

Au commencement de l'année 1866, M. Jouaust fut détache, 
au service du génie de la place de Perpignan. Deux ans plu» 
tard. Il était envoyé A Téliessa. 

Après avoir servi deux ans en sous-ordre, le capitaine 
Jouaust devint commandant du génie rie TY'bess.i (décision 
du 1« février 1870). Le « octobre de la même année, il passa 
à Raina. 

Affecté ensuite au génie d'Alger. M. Jouaust reçut la croix 
de chevalier de la Légion d'honneur dans celte ville, le «S 
mai 1*73. puis il fut envoyé successivement à Rennes e t 1 
Lorient. 

Maintenu dans cette dernière position, avec le grade 
supérieur, par décret du 14 juillet 1881, M. le commandant 
Jouaust pissa, trois ans plus tard, à l'état major du Hecorps 
d'armée .section territoriale.. 

En 1886. il est nommé etief du génie à Cbamplgny fdireo 
ti.m .le l'aris) et. l'année suivante, à Rennes où il est promu 
officier de la Légion d honneur le 8 juillet 1889 et Ueutenanl-
colonel le 17 octobre 1890. 

Nommé directeur du génie i Rastia en 189«, M. Jouaust 
revient à Rennes doux ans plus tard. 

Par décret du 33 mars 1895, il a été nommé colonel et 
maintenu à son poste. 

Le colonel Jouaust figure au tableau d'avancement pour 
le grade de général de brigade et reste avec le n- S des can
didats de son arme. 

L e s J U S T E S 
Le lieutenant colonel Rri.ngniart (François Paul), breveté 

d'état major, est n'- la I août 1849. Sorti de l'Ecole polytech
nique en 1870. lieutenant au 4e régiim nt d'artillerie, capl-
tafajM en 1876 au 38e. alors à Valence, il fut promu chef 
.1. sca.lion en 1890 au 3«c régiment et lieutenant colonel le 
16 avril 1898. 

La cher d'escadron Profillet (Julien-Joseph), breveté d'état-
major, est né le «0 mars 185». Sorti de l'Ecole polytech
nique en 1874. il fut affeeUS au »9e d'arlillerie. f in i t aine en 
1882 au 4e régiment, il a été promu chef d'escadron le i f 
avril 1898. 

l e chef d'escadron Merle (Emile Maurice* e s t o é le 14 mars 
185:', Sorti de l'Ecole polytechnique en 1S94, il fut alleclé, 
au yc .l'artillerie. Capitaine au 24e régiment le 10 mars i s g j , 
il a été nommé chef d'escadron aa) 7e d'artillerie le 10 juillet 
1898. 

l e chef d'escadron de I.ancrau de Breon iCharlcs-Frair-
çoisi. da 7c régiment d'artillerie, est né le «6 mars 18*6. 
SorU de l'Kcole polytechnique en i s^s . AITe.-té au 8e ivgl-
nient. Capitaine en IS7'. an S£o d'artillerie,U fut promu chef 
d'escadron le M décembre I8S8. 

Le capitaine Beauvaia (Charles Louis René», du 7e d'artil
lerie, est ne le 30 avril ISM. Sorti de 1 Ecole iKilytecIniiqua 
en 1878. Affecté SU ter régiment. Capitaine du 8 mal Is88. 

Le capitaine Parfait (Albert-Henri), du 7c d'artillerie, est 
a é te S septembre isr.5. sorti de l"Erolc polytechnique c a 
1878. Affecté au 3e régiment. Capitaine du 8 nul lSt>8. 

l . o l ' m r q u e l 
La commandant Carrière (Louis Norbert) est né .1 St Pon» 

m e n a i t ) , le 7 décembre 1833. Entré a Salnt-Cyr à l'âge de 
viug' ans, il fui nommé sous lieutenant au 38e.rftgimenta'in-
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